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BONIMENT

L'essai loyal de la République !

Les hommes de bonne foi, les honnêtes
gens qui n'étaient pas encore fixés sur la
façon dont les monarchistes de l'Assem-
blée entendent pratiquer cet «essai loyal»
ont dû être édifiés complètement cette
semaine.

Ils ont pu voir la fraction, la faction
plutôt, intitulée Centre- Droit cherchant à
raccoler soit dans la Droite pure, soit
dans le Centre-Gauche un nombre suffisant
de complices pour passer le lacet autour
do cou du gouvernement, pour étrangler
^el et bien cette République à l'essai
loyal ;

ils ont pu voir deux cents messieurs
conspirant ouvertement , librement en
plein jour et en plein soleil, pour renver-
ser une forme de gouvernement établie,
reconnue, sanctionnée par le suffrage
universel dont chaque manifestation est
une démonstration éclatante et lumi-
neuse ;

Ils ont pu voir «les députés nommés
pour reorganiser la France, pour réparer
es desastres de l'invasion, pour cicatriser

les blessures saignantes du pays, ils ont
pu les voir se livrer de gaité de cœur à
«tes intrigues impudentes, à des tripota-
ges indignes qui peuvent nous plonger
dans une nouvelle guerre civile, consom-
mer la ruine nationale et perpétrer l'œii-
yre de destruction commencée car le
Prussien *

Voilà l'essai loyal ! ,

L'essai loyal pour ces conspirateurs
eitrontes consiste d'abord à user dans leurs
agissements d'une déloyauté telle que la
République calomniée, enrayée, embour-
be ne puisse pius se teQir debout et s'ef-
londre d'elle même.

Puis, si la {manœuvre 1ne réussit pas
assez vite, on lève le masque et on com-
plète l'essai loyal en assommant sur pla:

ce la malheureuse qui se permet encore
de bouger et de parler malgré les liens
serrés qui emprisonnent ses membres,
malgré le bâillon qui lui clôt la bouche.

Depuis dix-huit mois que l'Assemblée
nationale fonctionne sous l'étiquette de la
République, les monarchistes de la ma- ;
jorité se sont livrés comme à plaisir à j
une orgie de fautes, d'inconséquences, de i
maladresses, d'erreurs et de balourdises

^qu'ils ont eu soin de faire endosser scru-
puleusement à la République,—en vertu j
de l'essai loyal.

Des discussions oiseuses , des criaU'e
ries , des disputes , des injures : — Que ]
voulez-vous, c'est la République !

Des réformes renvoyées, reculées,
«journées , estropiées et mutilées : —
Parbleu, la République !

Das lois incompréhemibles et inexécu- \
tables qui tombent en désuétude au bout
de quinze jours : — Les fruits de la Ré- j
publique !

Des nominations baroques, d«=s faveurs i
bizarres , des illégalités révoltantes : —
Vous la voyez votre République !

Des rigueurs maladroites ou excessives, ]
des états de siège maintenus sans nécessi- j
té, des proconsuls Espivent et dés fort St- j
Nicolas : — Ah, ah, mes gaillards, vous
avez voulu la République !

Si bien que les simples d'esprit, les
électeurs crédules peu accoutumé? aux j
loueries parlementaires devaient se dire
forcément : — Décidément cette Répu-
blique ne produit rien de bon, c'est une j
triste chose que la République.

La République dispute, discute et ba-
v«rde quand il faudrait agir.

La République déforme au lieu de ré-
former.

La République fait des lois impossibles, j

La République est le règne du favori, j
! tisme et de l'illégalité. j

La République est plus tyrannique, I
I plus intolérante, plus absolue qu'une ma- j
I narchie. , ,,»,

Foin de la République !
Malheureusement ce petit système n'a j

| pas réussi au gré de ses auteurs ; en |
I regardant de prés le. bouc émissaire dont $
| les reins pliaient sous sa charge d'iniquités, I

on s'est vite aperçu delà supercherie ; le i
suffrage universel ne s'est pas laissé éga- i

| rer par cette ruse grossière, et chaque fois j
qu'il lui a été donné de prendre la parole, I
le deux juillet comme le neuf juin, ht
l'est comme à l'ouest, au midi comme |
au nord il a envoyé à Versailles des dé» S
pûtes républicains.

La dernière fournée surtout a eu le pri- 1
vîtes? d'exaspérer les hommes à l'essai J

i loyal, en ruinant à tout jamais leurs der- |
mères espérances.

I Abandonnés des départements qu'ils |
i considéraient comme leur plus ferme ap- I
| pui, renies par les populations essentiel- I
j lement tranquilles et conservatrices des J
i régions du nord, les monarchistes se sont I
| dit :

Il ne s'agit plus de rire, le moment est §
[ venu de frapper un grand coup !

Alors oubliant tout, et les intérêts du !
pays et les intérêts de leurs commettants I

i et leurs travaux de l'Assemblée, laissant I
! discuter la loi sur l'armée par les ban- |
I quettes, — le Centre-Droit s'est ébranlé ; f

Ses deux cents quatorze membres sont j
î allés frapper à la porte de la Droite pure I
 qui leur a répondu avant d'ouvrir; mon* |

i très nous patte blanche !
Oa ne s'était pas entendu sur la couleur : 1

| la porte est restée close.
Puis ils se sont pendus à la sonnette du I

[ Centre Gauche.
Le mot de ralliement, s'est écrié legé- !

néral Cnanzy 1

Ils n'avaient qu'Orléans quand il fallait
République.

On ne pouvait décemment faire «m-
brasser le duc d'Anmale far Gambetta...

Le Centre Droit est revenu, son ours
en poche, Centre- Droit comme devant.

La comédie s'est dénouée par une dé-
marche collective auprès de M. Thie rs.

M. Thiers a raconté au Centre-Droit
qu'il le respecte infiniment, mais qu'il con-
tinuera à gouverner à sa guise et à lancer
sa démission dans les jambes de l'Assem-
blée, quand l'Assemblée refusera de pas-
ser par ses ouatre volontés.

Par conséquent, nouvel avortement de
la conspiration monarchique.

Sera ce fini cette fois ?
Il ne faut guère y compter : ces mes-

sieurs connaissent trop bien l'instabilité
de leur position pour ne pas s'y eram
ponner avec acharnement ; ils savent
trop bien qu'ils ne se trouveront ja-
mais à pareille fête, qu'ils ne se rencon-
treront jamais quatre cents monarchistes
dans une assemblée Française, pour ne
pas tirer de cette chance inattendue, de
ce hasard inespéré tout le parti possible,
pour ne pas essayer d'échaffauder un trô-
ne plus ou moins branlant.

D^nc, ils recommenceront.
Seulement que les monarchistes de la

Droite pure ou du Centre Droit ne s'illu-
sionnent pas, le jeu estplus dangeureux
qu'ils ne pensent.

Les coups d Etat ne réussissent pas
toujours, et si là monarchie est décidée
à jouer son Vatout avec l'Assemblée ac-
tuelle, ce Va-tout pourrait bien être le
dernier.

Jacques BADSIEB

dARilET POLITIQUE
Le priuce Humbert, parrain de la jeune Fœ-

dora, dernière flllede «noire Fritz,» vient de re-
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Pouvait mener une vie tranquille ei cou-

1er des jours heureux sous le beau ciel de l'Italie : |
les gondoles à Venise, le Ccso à Milan, le carna- 1
val à Rome, le macaroni à Naples, le vermouth à j
Turin, tout se prêtait à embellir et à charmer son |
existence.

L'ambition l'a perdu.
Obéissant a la prédiction de je ce sais quelle f

sorcière qui lui avait dit : Tu seras r«i I Amédée S
a préféré se vouer à cet enfer qui s'appelle le trône S
d'Es Dague.

Là, du matin au soir et du soir au matin, du- |
lever de l'aurore au crépuscule, df puis l'heure où 1
la lune apparsîi jusqu'à l'heure où les é'oiles pâ- |
lissent, le malheureux subit un su 'pliceaffreuxque 1
n'avaient prévuni Virgile, ni le Dante.

Incessamment, constamment, sans trêve, sans |
relâche, sans repos, ni merci, — il chance de g
ministère 1

Lancé comme une balle élastique, comme nn |
valant de raquette, entre Sagasta et Zirillo, entre I
Zorilla et Sagasta, Amédée ne boit, ne mange ni I
ne dort sans entendre à son oreille cette voix sépul- j
craie : Frère, il fautchauger !

Pendant ee temps, les carlistes promènent leurs j
tromblons dans les montagnes, les républicains f
s'agiteni, — et la caisse est*oujours vide I

Avant de s'appeler roi de toutes les E«pagaes,
Amédée 1er était duc d'Aoste : c'est pour cela sans
doute que ses sujets le considèrent comma un lé-
prtux.

Amortissement. — Eitinction progreï-
sive d'une dette.

S» dit généralement des budgets d'Etat, mais ne

se fait jamais.
Il n'est pasr.H ministère ds finances quine pos- |

sède une « caisse d'amorti-^ement. »
Mais, c'est la casse de Bilboquet ou de Robert- |

Macaire.
Celle caisse ouvre à tro;s heures quarante -cinq S

et krme à quatre heures moins un quart.
Caissier des amortissements, — voilà une sine- |

cure à laquelle les gouvernements n*ont pas songé |
et qui pourra devenir ube ressouice précieux, S
quand li's ambassades viendront à manquer.

Ce poste sera d'autant plus commode et avanta- I
geux qu'un caissier d'amortissement n'a besoin da I
ne savoir ni lire, ni écrite, ni surtout compter.

î

Anarehie. — Etat d'un peuple privé de
gouvernement régulier.

L'anarchie se produit généralement quand un 1
pouvoir s'offondre subitement sous le poids de ses t
fautes et de la réprobation publique. ,

Mais, par uoe inconséquence bizarre, on încri- I
mina l'effet au lieu d'accuser la cause.

Pour beaucoup de gêna, lus auteurs et les coupa- |
blés de l'âD&rchie ne sont pas ceux qui l'ont ame- I
née, provoquée, créée, rendue inévitable, mais i
ceux qui ls subissent. i

L'anarchie et les désastres sont l'héritage inévi- I
table que nous laissent les momrchies et les empi- j
les.

Qji en accuse t on :1a République.
L'anarchie du 4 septembre, la désorganisation

qui en résulta, sont enfantés par la guene prus-
siema, par la capitulation b Sedan.

Quel est lé vrai coupable? Napoléon III, Phoanae

deSsdan, ses généraur, ses ministres...
Vous n'y êtes pas : ce sont les hommes du 4

septembre qui ont ramassé un pouvoir par terre,
abandonné à la rue et *n ruisteau, et ont essayé de
réparer un mal irréfutable.

— Accusé Jean HUroui, vons avez frappé ce
malheureux de quinze coups de couteau,

~- De quoi, c'esi pas moi, c'est le couteau!
T,]e est ls logique qui prévaut aujourd'hui

pan* ! les politique dits bien pensants.
Hydre de l'anarchie: monstre A plusieurs têtes

que chaque paru coiffj du chape» u de ses adver-
sttl?f s politiques.

Ce qu'il y a de réa'lemant dangereux dans l'hv-
dre de ! auarebie, ce m sont pas ses têtes, — c'est
sa queue.

And'l««. _ Colonel d'état major.
Auteur d'un livre intitulé : Metz, campagnes

et négociations, le premier acte d'accusation con-
tre Dizaine.

lecture recommandée aux gens qui s'atteniris-
ïent sur le sort du « pauvre prisonnier. » ( Trois
nulle rancs de loyer, service à l'Hôtel-de-France et
des jats d'eau).

^ w
drlen

*' an cien ProCQrenr delà Républi-

5?r»sation!
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Apr8Sfé arriver, s*était l«neë avec une

arden légèrement inconsidérée dans les réunions
ae u Hitonie et les saucissons du Vendredi-Saint.

tJk Procareur de la Républiqne au 4 sep-
tembre, a rempli ces difficiles et périlleuses fonc-



Lt MasWâiii . _ _' _____

join Ire son galant homme de père, »Près avoir 1
joui pendant un mois de l'hospitalité prussienne I
qui ne lui a épargné ni les fêtes, ni les diners, |
ni les bals, i.

()u dit même que prenant en considération I
la pécari*- bien connue de, la famille de. Savoie, g
le vieux Guillaume aurait «lissé un certain nom- j
bre de tha ers dans i<3 porte' monnaie de son I
bote, afin de lui permettre de vpyagef cànyêlia-
blvmenti de s'offrir quelque* douceurs en roule
et de faire le garçon aux buffets des gare*,

Eu pat'ant, l'héritier du rovauine d'Italie a
remis son portrait s la reine An eutta avec un
petit mot gracieux. Oa s'est embrassé sur les
deux joues et le train était déjà en marche i
qu'on voyait encore s'agiter des mouchoirs aux I
portières d<* wagons.

Charmant jeune honame que ce princ - Hum 1
beril Les Français lui ont conquis les exq "i
X\èfp n,p du royaume paferriel , quinze mille
braves gens venus de "a Bretagne, de l'Anjou,
<« Languedoc, de la Provence, se sont fait cas-
i'-r la tête sur les champs de ba'-ailli» de .Magenta
et de Sdlférino pour arrondir son jjéj^tage,

A Sin-Màrlino, l'armée de pana était écrasée
côrhtnSe Hue figue par les Autrichiens, si trente
mille de nos ligoards n'éta'ent venus se jeter eu
.travers.

Sans la France en un mot, sans notre inter
veuffon chevaleresque, le parrain de la prin-
çqsse Fœlora uV.urait d'autre perspective que
de r^eiier sur flurexe cent mille viliiers pié-
montais...

fct ia ptêiaié'r'è chose qu'il fait au lendemain
de nos désastres est «l'aller se jeter dans les
hras de Bismark, de donner l'accoi-ade à notre
Fritz, trinquer avec Frédéric Charles, et frotter
ses jeunes moustaches contre le vieux cuir de
Guillaume.

Oa mange, on boit, on se goberge , on bap-
tise,—les cinq milliards de la France paient tes
victuailles, les liquides et les dragées, et au
dessert en crie : vive l'Allemagne!

Singulière chose que la reconnaissance et
comme cela vous donae une crâne idée des
princes.

Guerre d'Orient : nous remettons le Turc
sur ses pieds, nous sauvons les Anglais à Ieker-
inann.

Traité de Ptris : s*ms empêchons ia destruc-
tion complète de la flotte russe.

Guerre d'Ita ïe : nous quintuplons les Etats
d'un roitelet besogàeux,

Gueire d'Allemagne : nous intervenons après
Sadowii pour protéger l'Autriche contre un dé-
sastre complet.

Aujourd nui regardez:
Le Turc ronfle naturellement ; on ne saurait

lui demander autre chose.
L'AoK'eierre nous tourne le dos.
La Russie décore les généraux aremands.
L'Autriche n'ose pas nous sataer.
Et l'itaiie boit les vins de France dans les

verres prussien*.
Qu- reste -t il de notre Doa Quichotiisme gé-

aéreus. ? — L'isolement.

Oa n'a jamais compris grand chose à la ques-
tion espagnole, cette fois on n'y comprend plus
rien du tout.

Les dép'écbes nnu^ apprennent que M. Zo-
: riila est arrive à Madrid le 10 juin, et que ^es

amis l'on! porté en Uiomphei
Voilà qui est bien, mais comptons cembien

de gens ont été portés en triomphe à Madrid
depuis quelque temps.

* JPrim H été porté en triomphe : assassiné.
Serrano a été por é en triomphé : révoqué.
Sagasta a été porté en triomphe : mis en ac

cusation.
Rien n'est plus facile en E'pagne que d'être

poaé en triomphe : six hommes, quelques dou-
ros et l'affaire est l'aile.

m$mtëWmfr±»?<~W? ->'.% >; .:.;,.'-. Ï-.WM-- .....^-I.'..*™'---------.-™V'-.-':-™

1 MîdlKumwment le triomphe dure peu, et J
I si j'étais M. Zorilla je me méfierais. j
i Quant ans t'atli-seg, ils continuent leurs pro- f
I.meaades dans ie Guiposcoa, mais leurs trom- 1
i honsu.us paraisse^ faire'plas de bmitqne de 1
1 besogne, et les combats qu'ils livrent sont gé- 1
I nératjement peu sang'an's. — Do b'essé et I
1 deux pi'isoBiii'érs, quelquefois troi*, le» désas- |
I îres dépassent rarement cette honnête moyenne I
i et on a be,.ju additionner les pertes de part et I
i d'autre, on n'ebtiéndra jamais un mort com- 1
1 plet.
I Mille, foi* tant mieux du reste, et nous avons S
i toujours rêé des guerres civiles dont les bal- S
I letius seraient ainsi conçus :

Midi. — Combït sanglant, entre les Colin- 1
faraponistes et les Dar-a-Guiristes ; après uue !
mè'ée horrible, il a é !é constaté que cinq hom- i
me» signaient du nez

Quatre heures. — La lulie a recommencé I
pms acharnée qse jamais , et la nuit seule a pu S
ar-fê'ïer ia rage des comb,suants ; on a ramassé 1
trois dents gâtée-; sur le champ de batailla, toat 1
porte à croire qu'elles ont été arrachées avec 1
un.'abre. i,

Les Amédéistes et les Carlistes n'en sont pas |
tout à fait là, mais ils y viennent; ce ne sW'i
pas dans tous les cas les charlatans qui leur g
manquent. j

Il existe cependant un certain nombre d'Es- 1
ps^nois raisonnables qui demandent un bon I
guivernemmt, de bm.nes fioauecs, une bonne i
administiation, une biime armée, une bonne 1
police— Innocents 1

I  Brute et féroce, férocs et brate.
Retournez le Prussien dans tous les sens,

vous ne trouverez pas autre chose.
Ces gtms-là n'ont pas même dans leur bestia-

lité l'engourdissement du Carnivore repu, la dé-
licatesse Fudimeaîaire du dernier des goujats.

4 Pommiers, près de S .lissons, froidement,
tranquillement, après la lutte, alors que la féro
cité n'a plus pour excuse l'enivrement du cam-
pât, ils fusillent lâchement six gsrdes nationaux
coupables d'avoir voulu défendre lear village,
leurs maisitës et leurs foyers.

Is les fus lient sur la dénonciation de cinq
misérables qee juge en ce. moment ie 18<s cou-
Seil de guerre siégeant à Paris.

A MuHutu-ie, ils viennent de eondaranar à 1
vingt quatre heures de prison une jeune fitie de I
q/doz*i ans, la fuie de ML Kœchlin , l'un de» 1
plus grands industriels de l'Alsace, sous e pré- J
ipxte qu'elle aurait lancé une pierre à tr is su!
«lais prussiens ; trois Irotipiers ivres comme 1

! leur empereur.
| ML. K'ieehJîn', plusieurs fois millionnaire, a 1
| offrt cent mille francs pour la rachat de la g
1 France, un million pour la rachat de l'Agée. I
I Les Prussiens ie punissent eu prenant sa fi je I
I pouf victime, en condamnait à u« joar 6t une I
1 nuit d'igusîbïeca'îhot une jaune flite habiîaée I

; S aux délicatesses d une vie élég.mte, et doaths f
1 veutent flMrir la pureté en lui iiiflg ant un ca \

sier juiiciaire en la mêlant avec des voleuse» I
et des iides publiques.

Qui sait si ces gardes-cbioiircnes n'imposeront !
pas le costume de détenue à Mile Kœehim?

t Cherchez parmi les hommes tes plus gros» I
si'ers', parcourez les cabarets borgnes, le» ren • S
dezvous de. croebeteurs, les Uverbèg de mate- J

t lois, nulle part vous ne trouverez c« tteab eiice

I
comptèu» d'éducation et de sentiment , cette
bestia'dé qui ne respecta pas même les enfants
et les femmes, — il faut descendre jusqu au
poufcesu, glus bas que le pourceau

Celui-ci la 1! encore en choix dans ses ma'pre- !
i prêté.*, le Prussien se vautre d«us toutes les
1 o,-dures.

> I MoH du maréchal Vaillant, mort du maré-
• I chai Forey.

I Opinion d'un homme pratique :

•Soixante mille naocs d'économie pour le | :
budget. R- ZÉDA

L'évacuation du territoire i
d'après l'agence Havas , s. g, d, g.

Lundi, — Les négociations pour l'évacuation I
du territoire sont en bonne voie, mais on na i
encore aucun renseignement certain.

M Thiars doit voir M. d'Arniiû dans la 1
soirée. i

Mardi. — M. Thiers a vu hier M. d'Areim, 1

i

l ils ont causé pendant 47 minutes, 58 secondes. |
S Les négociations sont dausune voie aussi bonne I
I que possible.

At. d'Arnim déjeunera demaiu à Versailles. |
Mercredi. — M. d'Arnim a mangé une côte- i

I lette nature et deux œufs »ft beurre noir à, la 
1 Présidence, Il a longuemeut conversé avec Mlle g
I Doane en prenant ie café.

Les négociations marchent toujours avec ie
blême entrain; Seulement, rien de ce qu'en
j disent les journaux m'est fondé.

Jeudi. — Quelques feuilles publiques pré- i
I tendt-nt que le Président de la Répub ique et
I M. d'Arnifa ont rompu les négociations, faute
I d'une pendule que M. Thiers aurait refusée à

l'empereur Guillaume. C'est uue erreur qu'il
convient de démentir.

M. d'Arnim uinera demain à Versailles avec
sa femme.

Vendredi. — Par suite d'ane cenférence un
peu longue avec son pédicure, M. d'Arnim n'a
pu dîner hier à la présidence.

Les journaux ayant saisi ce prétexte pour
annoncer l'interruption des négociations, le
gouvernement profile de l'occasion pour affirmer
que jamais elles n'ont été dans une meilleure
VO'C.

Samedi, — M. Thiers a rendu visite à M.
d'àruim, accompagné de Mm* Thiers et de
Mde Dosne. Pendant que ces dames offraient à
Mme d'Aruim ia recotte des petits pois an iaNfe
M. Thiers a si bien rnaoœ ivre avec l'amb t.«sa-
d.ur de Prusse, que les négociations pour s'é
vauuation du territoire ont fait un pas de géant.

On est d'accord sur tous les points, saut sur
i Se jour de l'évaluation, — les Allemands ne
I voulant évacuer ni ua vendredi, ni un 13, ni en
1 éié parce qu'il fait trop chaud, mi en h.ver par-
I ce que les nuits sont l'op longues, ni aa pria
1 temps parce qu'il y a trop de rosée, ni à l'au-
I tomne. à cause des vacaoces.

Dimanche. — 'Fus les bruits recueillis psr
1 les journaux touchant 1 évacuation du territoire
I sont faux.

Ni M. Thiers, ni M. dA'nim nVit jeté les
1 premières bases d'un accord. Néanmoins, les
f Régociations continuent à marcher dans uue
| bonae voie, et Al. d'Arnim à diuer à la prési-
I dence.

(La suite à la semaine prochaine).

Le service obligatoire

Qioiipie la loi sur l'armés ne soit pas encore
J entièrement votée, on peut d<*jà se faire une idée
S de ç« qu'el e sera dans la pratique, et d*s Résultats
I étoûnaots que produira le service obligatoire con-
I sacré p»r notre nouvelle ct|iiiisaîion psilitaire.

Thiâsportoas nous au jour de la revanche.
L'» minist>e de la guerre vieat de mobiliser ton-

1 testes sé^erves.
i 5ept cent mille homtaes sont prêts à par ir pour
1 la frontière,
1 Ai.deraier moment, M. Thiers, âgé de quatre-
§ vingt-dix huit ans, veut passer en revue tous ces

braves gens et se rendre compte par lulmôiae A
la perfection de leur instruction militake.

Déférant au dé*ir de l'illustre vieillarii, le Siné
ni en che! Jean Bfunet'ait exécuter devant Imto
ta la série des exercices' réglementaires. "'

Eeolc nie peloton.

Le caporal. — Peloton, garde à vos |
M. Thiers — B:«u, très-bien,; une bonugv • ^

de commaudôtaent. Depuis combien de teaps
1 vez-vo'us mon amil v Se'- . t
1 Le caporal. — Qaatre ans ert trois mois ».
1 pré.ideiit. ,aioî
i M. Thiers. ~- .Qnatro ans et trois mois \
I bleu, j'eo'éais sûr. Ce n'est qu« la cinquièàf!"
i nés qu'on acquiert une pareille sûreté d'intonation
I N'est-co pas, caporal, qu'il y a trois mois Vc*'
I ne disiez pas : Gurda à vosl avec une voix'gw
|, vibrante. .

Le capwal. — Il y a trois mois, mon pr^.:
j dent, je n'étais que simple fusilier..

M. Thiers. — Simple fusilier, da mieux
mieux. ! Et quand je pense qu'ils voulaient Kiere
fuser aies cinq mes 1 Si je las avais écoutés, PSTH1J'
française n'aurai jaicats eu de caporaux. — Coati,
auez, mon àmii

Le caporal. ~ Portez armes! Faites 'deat ai.
tentmn, a., d. D...

M. Thiers.— Admirable! Gomme il a
dit, co a., d. D ... ! Jamais un pioupiou de quatra
ans...

Le caporal. — Recommençons. Portez arœesl I
Ma*s, radie tonnerres I | "

M. Thiers. — Ea bien, qu'y a-t-il donc, c«. >
poral ça ne va pat? , .

Le caporal. — Voilé un mi fia...
M. Ihiers. — Un m. fl -1 Parlez-moi de ces

termes de vrai troupiei. Je voudrais Je voir Tto.
chu, avec ses mauvais trois aas. Yoas 'disiez que m
mifle, caporal î

Ls caporal. — Ce mufle ma porte la main
gauche au dessus de la prêts»,ère capucine.. .

M. Thurs, enthounasmé. — L* eapccneUa
pane qae Raudot ce sad pas seuiemeat ce quec'est
qu'um capadae. Es»i-yez encore, caporal.

Le capvral. — Portez arme» ! Décidément, ce

I
 cochonner.". ..

M. Ihiers. — Gochouaisr est un peu vif, nuis
bah, i«s troupiers de 9»&q ans se sont pas de; decaoi- .•
selles, et en peut leur permettre... Qu'a- Ml fait, ci
porai, votra cochonai«r?

Le caporal. — Il me tasoia son fusil comme
un oianciie à b-dai. Q iand je l'ai dis : Portez ar-
m j - ! d me f .. l'arme sur l'épaule.

M. Thiers. s'approchant. — Mais ce n'est pu
bien cela, jwne an fie, jeune cochosnier'i h K
moins, c'est-j-âire jeune. soldat. Pourqoti nepor-
t'z-voos pas l'arma sur Pépaole qu»ni oavople
commsade?

Le jeune, soldat. — Monteur le Président, .„
c'est, ht oreiaière fois^ue je fais i'exercicî. 1,

M. Thiers. — Comment , la première (ois
l'exercice, ia prenrère fos avecuiM loi s ar l'ami»
aus.-i complète, aussi rawni'bb, aas.d fog'.qt»,
qui v^ut presque la loi de 1832 1 Li prei3î''èra lois
l'exercica avec te service «hiigatoirel Je ne corn- ra;
prends pas ce'a, voy«HS,.expli.TOÉ'z-vousl w

Le j tune soldat. — C'est beu simple, mon- i c>e
! siear le Présiieûi, je taisais partie des quairepout

cent. , àj
M. Ihiers. —.-Quels quatre pour cent? j,i

i Le j> une soldat. — Les quatre peur cent de
i Pars, 23, et je n'ai jamais tsaché un fusil de an
1 vie. ; jei

. M. Thiers. —Ah oui 3 les quatre pour cent;- m
bah, sur sept cent mille, ceh ne fait jamais que
ving-huit mille hommes : naus les mettrons à l'ar- | %

 nôre gsrda. ,ei
Le caporal. — Faut-il recommeneer, mon pré- y m

* sidtnt. If
M, Thiers. — Iau'tile , nous allons passera ta |

autre exercice ]

tions avec une fermeté, une décision et DE courage f
qui racheiaient krgement ses écarts du Bal Parisien |
ou da restaurant Fredoudlèra.

Menacé plnsùnrs fois da noyadôs ou da fusilla- I
des, tour à tour magistrat et gendarme, sigBàtttdw 1
m»al:its d'ara* n.sr et an étant fui-mêmelas gr,edins, |
fint •) d'sgsatsde la fore» pubh<jue.

Ttmu en haute estime à ce . moment par une i
secte da tremb.eurs disposés à jouer da ia flâie ea |
ion honneur et même à cirer ses bottes.

À obtenu pour récompense rme démission foi"" I
cée, provoquée par les taêrnas trerablours, ras;u j
rés «s jciard h lict qui no peu*oat 's apparier qu'un |
injagiHrat ne croie pas à Picfaillitiliié da pape.

Tous les partis ont leurs cowauïmds, et les ]
coBïousDirds du cléricalisme ne la cèdent en rien !
comme intolér»nc:i et comme hsiue &m. CÙEIBÎU- i
Bsris da péîrole.

A'«é»M*lseic»i«en4„ — Sabstustif doit CK '
sabu.-é demies preelamsiiom. m«:s qu'on a r*.re !
in^nt traa^'orté des discours dàïïs les actes, dos i
sfnsbes dans la pratique.

Il e"t Hiê;s9 à rémarquer^què la ^lup*rt des vil !
les qui devaieot sa défendre contre l^s Pnis.«iens i
jusqtt'à « complet aBéai»Hss60JeBt », étaient celles i
que Ifnr situation géographique élqiguait U plus j
de cette déplorable estr'emité'.

Les gruad? mois boursobflés sont toujorirs nu i
signe dedeeadecce ; ils se gonflent et s'éngrais.seàt
aux dépens des act?s qui se irapetiss'eM.

Andclar^c. — (Jules da Jacquot, marquis i

I d'). Diputé de 11 Haute-Saône.
Ëx-substitat da procureur da roi, sous la restas- |

| ration.
I Ex-député officiel en 1852.
I Ex- che f «l'un cent re quelconque.
i TaiSïe : 1 m. 10 c.
I Est ii légitimiste, orléaniste, bon*p.aïtiste ou clé- S
| ricsl ? Oa ne sait pas au juste. Probablement, le ]
! tout eàseaibla. '  ' I
I Saute, marquis l

i AittBsexïes».-- Euphémisme politique du raot i

| Vous prêtez ua ports-monnsis dans la pocha j
I d'us psrikflicr : c\st oa TO! et vous passez en j
I cour d'jtssises.
I Vous prenez; iT-ie province I uue nation voisine, I
| c'en uns annes.ioiHj et vous patsez sous un arc-da-
I triompha.
| L'&iMMien est, sanf de très rares exception?; nu
1 vol à œain armlei compli ftié d'aSsas^in'at.
| Ctia te change rien à PA'ro-ds-'Frtomphe, si ce !
f u''St qu'oa l'ètève on ^eo plus haut, ®t qu'on le
1 charge d'uae plos grsrsiiaqosutité d» fl'urs.
| Le bandit le plus déterminé ctes tetap? aiodsrso: !
I en fait tfaïmexion est IVuciess roi de Prusse, ac- J
f taéllewaiit empereur d'Âilemsg;!ie.
I .Sa dernière victime est t'Àlsacè. Gomme l'an-
! nexion rfe l'Alsace n'est coaip ète qu'au point de
S vue topographique, et que les iubiumis majaifestent
I qnelque répBg*JaE>6e à i'en.iroit da leurs vaia-
1 (pieurs, on assassine de lemps eu temps las récal
| citrants, pour servir da ieçan aux autres. (Voir '
1 Civilisation.) 1

I

Aimée <erpiB»îc. — L'œuvre nouvelle de I
cet homme de génie dont la poésie ne devrait pas 1
ternir ses ailes au contact de cette prose qu'os 1

| nomme la politique.
Il y a des goûts bizarres : s'appeler Victor I

I Hago, être le Sbul, siégsr an sommet, de la -huera- j
1 tare moderne, et aspirer à être sept cent cinqnan- J
I t ème dans ose assemble, à devenir ie colègus du S
I général ©u Temple, à s'asseoir sur ie même banc j
| que M. Mathieu Sïr'déi I

Amtfiiînœ. — Le père Àuîwnê : aateur des 1
I jeiirs de Léopéld ïïsheuzcllera : casus belli. Au J
1 mois de juillet 1870, le père Aaloiae d-telsra re .1
I fuser pour son fils Léopold la coaronae d'Espegna. 1

1 Popold étsaî plus que majeur, la refus da père 1
I Asîome fut considéré, coi&ou» une manv-iise pilai I
I ssnlsrie, le duc da Grsmmoat brandit son sabra s
S de bois à la tribut»,- le rasréçbèl Lfjtœuf tira son 1
I putotft de paille, hé ss ! Eiaiie O livier œsntra pu- I
1 bliquenjf.nt sou cœur léger, et la guerre éclata !

Dé'àstreip père Astoiae t Que n'éisit-ilmorti-i-s: I
I sesasme» avant, qua ues'était-il jamais marié! Il I
| 7 -aurait SujOurd feui un père Antoine et .on Léoi 1
I po!d de Hohenzoiîern da 'moins, mais deux cent I
I mil'6 vivaàls de plus.
I Neuf Efiiiliards, deux proviaces. quinze départe- 1
î meâts ravaféSj veilà ce que coût-s à la France 1
| i'adstfnîe du père Aotoine et de ;on û's Léopold. I
I C'est sra ra'.-iît trop ci;er pour un vieux bonhomme 1
f toail'é lises l'enfance et pour ua jeune prince dont j
! ia té-.ise avait été jugés digae du trôae d'Espagne. |

I iSaïnt-AutoSne, — Nom d'an bô(e! d'An- i

I I

vers honoré de la cîientè1e du comte de Chambori |
et célèbre par ses vife* cassées. m

Anvers - Vil'e de Be'giqne, 98,000 luli- '<!
fants Population fljitante : ie comte dsChaplw^. j I
sa suiie de «[ inzapeKoanes, les députés Barfgoon, j è
Ernoul, Lucien Brun et qoelqocs autres. Fawique s l()

da draps, da chapeaux,, da cotontades, de niaïu-
fastes et de cens irations légitimistes. Le d«rB« > *
séjenr du roi de France en e^ctatifeapB^mei» 1
quelques criadleries datas les rues ot quelques <a«" k\
JOIJX dans les devantures, les Âaversois qui -,cnl y
gm- tranquilles, ont prié ie desceadant'des BOB'' , m
boas de pot ter ailleurs seiriB'anifcstes et son ̂ ' M
gn n (Voir Dordrecbi).  \

Ls M-lgiquo a toujours été le rendez-tons f*'0'' %
où les partisaos bourbonniens vont boire a«c m
Roi un petit yerredi» Sié-Amoou e sur le zicc- st)

Jadis Louis XVIII allait à Gand, auioordW %
Hsnri'V logé à Âavers; mais cette fois la «oD)b!' 5
naison a raté, ce qat a fait dire aux amateurs 4

ealmborirgs : Les légitimistes ont mis ie«r "a j
à F Anvers.

A ni al» . — Bourgade du dénarieraest du M»rii; 1
— Mines de houille placéps TOUS ia hante f"""^,

6
' ^

tion du président da la Réplique qui s'y «
lt

' S
resss éuormémrBt. Traité avec le ministère a* ' f
mariée pour la fourniture des hoaib*» et e K* |
— DéBoa^iatio» des traités avec la B -igMpie- |^

' Un des plus puissants arguments invoqués coû ^,
ie libre échange par M. Thiers qui a a jo?!é!|i9 ti (
raaxime cet axiôaie fiasneier : Ce qui va",\eS
mkux en économie politique ce ne smt p«

5

bons systèmes, ce FOHÎ les bonnes actions.

\ (Sera continué.) u hMli®'



la Mascarade

^ Deole de bataillon.

'^" JH. Ihiers. — Quel est ce bataillon, général g
lu

' jjïn Brunet.
Jean Brunet. — Le troisième du 45e, mon bCt M

«résident. I e'!ec
if. 7hiersr~~ Je su's content de lui' lia tout à j Ll

fai' Hoim« ténue. attention aa cemmundi-nierit. I- Dt'-C

Lechtf de bataillon. — Bataillon, f»'»oec- j"?^
'ï ijc-ns à d.-oi-l'e, |ùtdo à gauche, en avant, arrrcha! Ai
f* % M. Thiers. — Bien, da la précision, preiqa'au- sent

uni qu'en mil huit cwt tren,. - » a
! Le chef de bataillon. — Que f... -vous donc, *<"rt

cjpitamt', avec votre compagnie. ? Ne voyez- vous |cs '
:" lis qtie.vo* hoWtt& tournenTlé 'do? I |f ,,r '
is M. Thiers. — Tournent le do'i, mazëtle, mais *™
'• ' ce n'est pas çà du tout. — Faii&s appeler ca.capi- ^" u

tains. «ion
Sl Le capitaine. — Présent! D<

M. Thiers. — • Cernaient se faU il, capitaine, ,jne)(
s' que vos soldats exécutent le mouvement à rebours? prix

Le capitaine. — Masque d'habitude, monsieur ' .$«
!D le oré^id a?, dapuis hier seulement, je leur ai ap- f ^tail

pns... ., le
.9 Jlf. Thiers. — Que dites-vous là : depuis hit r ?

''" Vous ne me ferez pas accroire qu'avec cinq ans de " "
service... . . rau ,

"' Le capitaine. — Cinq ans! pas un de mes u nc
homm-s n'a fait plus de six mois de la

ÎJ M Thiers. — Six mois c'esi une plaisanterie. S nier*
re Ls loi porte cinq ans ï« le tais bien puisque j'ai I Ce

failli...... Général Jean Brunet, pourquoi ne fait-oa I affHir
» pas eiéenter la loi % j fr?nui

| Jean Brunet — Mais monsieur le prénd-nt. . I \™£\
i g. Tniers — Il n'y a pas da mais Voilà des J jpg

bomJies qui tournsot le dos au commandement de S phete
irrrrche f Leur capitaine soutient qmls n'ont ja- I icYhi<

s p\f s«r<?> plus du six mois, — il y a quatre ans ! I Su
'• Jean Brunet. — Six mois, parfaitement. j t mie
M F M Thiers. — Hais,' pat finement, vous ausi ? mysli

Jean Brunet — R»nv0yéi dans leurs foyers cer*]
a apiès six mois, article 42 voté sur votre proposi-  ,

tioamê" ne. monsieur le président. '
 n

'
 e

& M Thiers. - L'artici 42, c'est Q-hire vrai, 7X
st -Comme oa oublie tout cela. — âvez-vous beaa- S, p.»

coup de coraoagaies de" six mois, général? de 1*
!e Jean. Brunit. — Uue par bataillon, M. le pré- c,)l

sidPtlt. I Haute
!i : M. Thiers. •— Cela st ffit, on les mettra à Par- } <te.' Vl

01' rière-gtfde, avec les quairs pour ceat. S ,à Ia '.
» • . i le soi

— '! * j
ia «r, * , « i - rie.1

Emc8"cî©o a fen i n-
f. « ii»

L'officier, — Chargez ! ' ' „" sec
U Thiers — Ah, ah, cous alloas respirer un « la \

:î peu cette vieille pondte. -Poi
[' Vûfficier. — En joua} M&ii
lS * l'(H»poaml Inf

li'officier. — Qiels sont. les sacrés maladroits vive 1
> qui tirent avatit le commaniamentl fiecoramea- oUatl<

joas et saus BOUS presser. ,ie ms

- Char&zl " M- '
-Rrrrrrranf f^

a

's ! £'0/ê'*"er - ~ EDCOre ? 3îais tas d'âates liâtes. .
 3

 -
1 f, Ihiers. — Il est incroyable que de pa- I s'ée.T.
1 refc ia«ladresses... • car enfla les cartouches oe -
 woaîpss. toujours à blanc... diies'moj IjantMaffî I °»

* : c'e't d«ns votre sectioa -fue ces choses là se pas^ir' I Au

; le, lieutenant. — C'est vrai, monsieur ie pré- aa r'a

I site, mai; que voalez-voas faire avec des cors- I r°" r

i Bits.; . I w,ne-
* 'È Thiers. -Des conscrits J f -

 S
c°s

n

I le lieutenant. — CVt tout comme : des j«un»s Un
psqai ont servi nue aooée et qui depuis qualre S n

- w n rat pas touché un chassepot. j qsi'lai

j™ M Thiers. — Uaa anaéa, depuis  quatre m* I (
de M

« p m, raco.t!ez.vot !S là .. Tous les hommes ser'- S
, I W einq ans *n France, c nq ans c'est won chiff e I

 «pu de Trocha, de Raudot, de Cliarreton et
Msautrer.,. , ,  | ^KSH

Jean £r«re«<. — Vous oublia, moasienr le
P'leai, les engagés volontaires d'un aa ..

«il
 Tltte

!'% ""A,
 V

'
!alre

-Siia ' H^'«> vousavez
«»OD, gmérsl. Alors ce tout les volontaires d'ua

a i m^ui su fusilb'fit comme ça 1
« feutenanf, — Précisément. NoT1

J garde avec les sa mois et les quatre pour JAX

i" fC
n
P-?mL — Voulez :vous me permettre, c'

,r
,
!e

' 'J Prési iert, de faire une ob^rV.titk ? ' * ™^

M I.L™ ?' T- F«j'«» J^a «-'««et, l'odeur de f » or

J !JM»m'« mis eB belle' hsateur. a nous

* i »?n dlKh,""
 C

'x
St qU9.

 B0US a!!oas avoir "^'™
«< I * Th  { lô srnèfe

-I»rde- SoTfég<
il- We

 ers
'~ Qa'importe, si Pavant-garde est j ïtude

ni %*'» » I day '
if ban.1 !

,
,
eï

'J ~~ Volls n''"g«oreï pas cepeu-
 Pia

r!'
10

-.
;; . *

(
!
u
«lerÔledel'amère.gar!e * ^^J

ia' *»-ar.. , r u *ns cecas, voascompren- Viol 9n.
;»i CeP, T

118 qn avec des hommes qui i*s uns Flûte, i
mi î.".,'

14
 Porter arme, les autres ue eenaais- aarifœ

à' Cnfi«
 ,e

?
1Mél

.'men,"ir8 des coâversioa^'fes
 G

 '
r

> «
de |?^

&û s« turem de.,Sus, nous courons de grands g^J

ÎJ^- ~ Roques de qnoi?
 Ua;Se

 '

* ^ïSirrq,^ï/;fa Prme$'bi,,w STOC w«î«
«' ^ 'ïue. i', orL^J ,

 m
*< hmm awc Ef»e ar- i, chv

[ ^ J ai orgamase, battos avec le service obli- ^

* ï^MÎT*' ~» 0h ob!|««toiro ! ' un e(X(
" »' t ~

 Bjtlus n« répète* pas ce mot i ™T »
1( «= r oui ;°

U J9 V0US accablfi <*u plos gr«4 ,°" '

I mande

I M- !

i
les grotesques de la Droite I

 G
%

M, de Sielcastcl JM
1 Guf

-•. r c
: M. de Bclcasfel est' considéré comme «ne erreur | c|)(«

étcctoijde. , I L'
Les"ffiiil9tisains<fui ont voté pour lui le 8 février f

 £
j)r ,

ne connaissaient cvi'letnfnent ni sa figure ni ton es- J p
prit, et ils, tombent n!ijour.<'hui du liant da leur Gà- j „

pilote en se voyant si classement n présentés. ; "
cha I Au surpins, le inalest moins «rand qu'ils ne pen- CU'S
l'ail- sent. Queirjiie légitimiste a d«»t, M. deBelcasld est D

-H auxiliaire pr*'c aux pour la République. — Il lui cO'tt

ODC feTl d>" /«-poussoir. — Sembla!. le à ecs esilavcs ifue E
VOUS f°s ''«feM^inouiens faisaient gr ser pour iajpir«r à yg,.jj

leur* flls l'horreur ,c l'ivre.ssc, le <lc|»i lé delà Haute- g
•„ Garonne est un tpécimen de J'épilepsie monarchi-
. que et clériéale An- loute-^on intensité. — Ilsuifit ln ' *

,aP'" de le voir et <le l'ent'nilrirpour se garer avec aver-
sion du mal qui le possède. i 188- <

De manvitires langues sont allées jus (U'à préten- Ct
U30, drequ'i recevait une subvention de Gambett* pour qui )
1rs? /prix d« ses incartades. . Ai
leur N»' s n'en croyons pas un mot, mais si Je fait i qijàj
ap- | était vrai, on ne saurait refuser à noire homme le j j ,

S méiite de gagner honnèUan nt son argent. p
ai . Comme sou cpmpèi-e de I.orgeiil, M.deBecastçI f tK„„
J est un am«rit des flluscs. Ii a vécy jadis en coneubi- j*»»*

' "e nage avec les neuf sœurs, la légende dit même tu'en ^f°J*

l'au de grâce 1830 il fut lauréat des jeux floraux, et j El
Ëftes il ne tiendrait qu'à lui de gravir les trois marolies core

de la tribune avec une églantine dor à lt bouton- jur, •}

rie. | nière. I:
j-'aJ | Ce qu'il y a de profondément étrange dans celte cj)(,z
.'„ I a&dre c'est que le morceau juge digne io la cou L,

I rnnne de Clémenre Isanre, él it ua ducours sur le ^
I Progrès ! De quel progrès pouvait il bien être ques- »ei*r

' " I lion? On n'a jamais pu ..avoir, Dfl
des i p«ète danssa vie privée, M. de B«lc*stel est pro- Ce

de f phete dans sa vie publique. Il ne discute pas, il ca- prést
ja- S léchie«. il ne pa le pas, il pré lit ! . j (jijgn,

as! 1 Si-Jean, que dis jf, Ste-Thérèsa de l'Assemblée, | j (,r jf
I toutes ses penséis s-mt enveloppé » d'un Buajje de | »,,„».

jj o ! Mjyslici«iie élranijc. Il n'aperçoit le monde -u'« Ira- l *>
'fi_ cer* les vilraus d'une sicrisde. et quelle saci is ia ! . |

Se» idé.-s ne viennent ni île Paris n de T -uluuse, i
ni de Versailles, lies arrivent de iîome : il s'appio- I Sai
visionn d rsi-tern- n an Vatican Mail br.'ncbe voyait j COUCi

"81. t ul en Dieu, M. de Brlca .fe ' voit tout' daim le p>pe. | Coat
'Sa- S.pdii ue n'est pjs de la politique doctrinaire, c'est J Jjjjs f

de li politique révélée ! S j^ (
\x&. Comme, t us les favorisés de Dieu, le député delà /Jorro-

| Haute-Garonne a «ne ore'l :e dans ta lune, ileniend ", '

gr- I <' e ' vo ' v (^ etl H ,ut - *-cs vo' x d'en ifaut le pou sent j .
f à ta tribu e et lui ;ont prononcer des paroles dans kUtgl
1 le goût que voici : M>:

! r J'ai deoiaadé' à Pélasge sur son roeber des Astu- peu (
S « ries et à Jeanne d'A e aux p»nes d O léans. — Ni

« {ls nie répondent : Grevez n Dieu, U foi enfante dame
« l'amour, i Ile enseigne l'amour enlui révélant le jjjjg (

« secret de la vie , la f i se.ie duine aux peuples MffiûG

lîH « la vertu et 1' mmortalité. » catllfl

Tout, cela à propos de la loi sur l'armée et de la 1
substitution ,des numéros. I »T

Inf-rUnée Jea-ne d'Arc, après avoir été brûlée J ,
,.-j. vive par les Anglais, deven-r le point de mire 'les 8 "'*™'

citations de Jean Brunet et de B-Jeastel, c'est trop j EaUî
île malheur peur une femme eule! * I TIJO ï"

M. de Belcastel d ailleurs e,l ffçoi'.'l'ç par ses colle- | C«
guesavec la considération bienveillante qui s'attache : Blionï

!
i un îllumin' iii' ffensif. , yg r.g

— Voulez-vous que je vous ouvre toute ma pe,.sée, r>0]
s'ée.ie-t-il avec un geste empiunté à fu Jérémig. i »

— On, oui, ouvrée, ouvrez sans irapper ! ! .
On vil et on est désarmé. ®®\P
Au physi ue, <-e respe table toqué qui se compare ^*

' j au paysan du Dan'ube. prinau't sans doute la Garonne CDfi'èl
I pour le Danube, n'a rien du personnage île L fou- Gspot

3S * î taine. _ Ma

Sonsayon.depoils.de chèvres ct «a ceinture de COIUei
j joncs marins, suit représentés par un vulgaire pan- p;is«a

ISS I talon et par une prosii'que redingote. nloVr-J
re I S n menton nourrit une barbe grise cla'r semée

 aP(
>ht

| q»i laisse entrevoir un sourire plein d'amertumes et alt^ B

j de désillusions terrestres, et son crâne dénudé ,
» i fuyant ver* des régions inconnues , donne à rêver I ,iUe ' s

'*• | aux plirénologues. j tièl'6.
6' I FBOSTIN. I twene
et 1 ..._:. s I nière

le f
ftz *\\\VM *? *: .- ug f —

Nous connaissons enfin les noms des profes-

r_ setîs-s au Con.servatoire de Lyon. cl

ar Eu void ia nomenclature découpée dans le
Ménestrel, qui a eu la primeur de ce (ioeomecf

e c»r le Conservatoire rie Lyon présente cette par- La
' tcularité _que sa formution, son existence et I cipe.

ie | f011 organisatiou nous otit toujours é'é rè-.élées I Non
J à nous, Lyonnai-?,' par ks jouraaux parisiens. : j nage |

ir | Harmonie et compo ition, M. Edouard Mansin. f emèr
! Solfège, MM Siboulotle et et Gondouiu. I iostall

St i Etude du clavier, M'» Ribes, Guénard et M. F. HFI- | Comf1
day. I .

j. I Piano M. Ed. Mangin (hommes); M» Siboullotte- I •
Donjon .(femmes).-. f » J !«

Chant, M Ribei. | pas èl

Opéra et Opéra-Comique, M. Falchieri. S | a vil|<
Violon, MM. Gherblaoc A. Lévy et'leugier. OP!P,

I VroJ»n<elle, M. Baamaun. S P ,,'
18 I Flûte, M. Riftèr. — Hautbois, M. Fargnes î Ufi

,. Clarinette, M. Renaud. — Bass.m, M. Demeuse. I donc t
ÎS | t >r, «. Bremond. Cor à piston, M. larleîîer. I nothbl
h Carnet a piston, M. Gerin. .

I C_as.se den^rnbic instrumeniale,- M. Giannini. 1
| Ua.-sa vocale du soir, M. S. Gloion. I La :

-SaD9 doute, ilval4q.iftl qBc8'n«n» honora- £f'

un exeellcn cor comme «ous eu M rart- ' n ,
| m«it possédé a Ford) sn-o Au GrjDd-ThéVn» ! •01

 Ou voit que mm m mar. hiodous pas les com- ?U>i>"II pl-meots quand oa les'mérite. ^^imi i (j0(J>,8
18

 I Seulement, sous prendrons lu libfrlé rie ri*.- I Wai
I maniior : '

 c uc uc
 I vés.

M. Gondouin, qu'est-ce que c'est que M. | Gj *

pMMIMIjinrirriir-j ' , -r'"-»"''M 'M™'™™^^^^

I Gondouin, où prenez- vous M. Gondouin? | pag
I Clavier : M. Guénard. ! •;
I Même questiori, qu'est ce qïte c'est que M. f ç
I Guénard, qui t-oimaît M. Guénard ?
I' Clarinette : M. fteuaud, musicien de l'or- L

•reur j cll^slre. sur
. j Cor à piston : M. Lartelier, musicien de l'or- p

"»«' clirM'e. ' .''
"ca

5
- ! F,ûte : M- Ri,ter» nwsïdéti de l'or, hestre. ®

lé
Jî

1 Cornet d puton : M. Gerin, musicien de l'or- V
),„- I rh-sfre .mai,*pen- t-,J rswcj

lest I De plu», M Gerin, nous dit-on, est un ancien ies !

:l l»i ce net à piston du Casino et de l'Eldorado. D
•rue Est-ce bien là qu'il a pu se pénétrer de la et i:
• r à véritable science musicale ? j'ams
£*£ ; Basson: M. Demouse, iflusicien à l'orcbes- £t
uifit ' re <!' C ' POgr

ter. M. Mangin, en le voit, a »gi en excellent ca- ^ (
naïade et a casé tout sou monde,

ten- Ceux qui ont du lalenf, très kkn, mais ceux
mur I qui n'en ont pas oa peu !  00 a '

Ainsi, pour le violon, MVf. Feugier et Lévy, ™- ^
fait ' quand il existe quelque part MM. Aimé Gros et Ëri

e le et iapret. rneni

istel ^our ' e piano, n'avons-nous pas aussi un pro- coup
ui,i- -fesseur d'une certaine notoriété : MIÛB Poulet- très i
l'eu .ÇoiHiUe? tf'
:, et j Enfin, M. Gloton, classe vocale du soir, en-
hes core une fois, qu'est-ce que c'est que M. Gto- ,
ton- jor, ? brem

ft l nous revient que M. G'oton est employé L\

ou chez «m marchand de musique. mais
r ie Excellent ems.loyé, sans doute, mais profes- tion i
ies- set*r de Conservmoire, oh, oh ! d èir*

Eo résumé, tout cela n'est pas sérieux.
>ro- Ces aomiuatioBS faites entre Coimarades ne ^ a

ca- pré.«enteût aucune Karaiatie réell?, surtout sfls e
I qugnd i! y avait an moyen si ample de oonSen Des c

l
.
e
' 1 ter tout le monde de satisfaire à. toutes les exi- suppf

tra
e

 ! gences sans éveiller aucune susceptibilité : un Le
„f ! concours. S piîUri
ise, 1 °™" | It'yrs
.o- I Samedi 22 juin, soit aujourd'hui même, grand I rj. (
pit j conçut daas ta siîN de la Bourse, su palais du 1 •
pe. j Comnvree, au profit des veuses et dsî orphe- I l,on "
'est I lins français ai«acens et lorrains. I lreî" ''

S MmeMaiie Siss, MIIH Douau, notreane!enne 1 ^e ' (51

f* dugazoa iVÎM.Nicot, deTOpé-a comïjue, Mon- ! Li

e"' t taiido», violoniste, K/anfz, fltitiste, 1 -'orcliestr-e 1 pèr*'s
„,ns Luigiui,— touteela sans doute est fort séduisant. I nanti

Mais 15 ir., 10 fr. les places, n'est-ce pas uu j te j: n
tu- pencher? I ' R ,
_ Nms croyons savoir que malgré \» zèle des S .,_

nte dames patrunesses, les billets se place .t avec I ! 8
le ane ceci aine difficulté, et que les solliciteuses gers j

des ifnconirent beaucoup de gens qui i vont à la referai

!
 campagne.. » co on

— assez
Un caporal du 36' de ligne nous a écrit cette folie a

» semaiee uue lettre fort aimable du reste, pour r
i-on I ^ou5 reprocher notre intolérance au point de S

 a
P
 vue reli^i^ux. toul«

lie- | Ce caporal ne cosipreud pas qne nous b'â- 1 1ueis

cbe mions le généra! Fàvé de G>'**ûob'e, d'ék>er 1 peu d
ua reaosoif dans la cour de sou hôtel. f Le

ee> Pour être militaire, écrit not-e caporal, on f serait
n'en est pas moins homme et la tunique da sol- 1 maad
dat nVtouffi1 pa'4 les néntiméais religieux'. ,

1re C'est pariait, et BOUS sotniies sur ce point î ,
,ne entièrement d'accord avec noire correspondant : fîu "a

m- I Csporai vous avez ta sont Le
Mais là où li conv.ction ïinc&re finit et où la Q

de comédie commence,- c'est quant les généraux fjaii
m- passant une étole sur leur tunique, sesuéta- ^ .

morohoscLt en curés et font concurrence aux
>ée

 arche» ê-pies. K a'*
,
e

. A!oi s, caporal, les sentiments religieux aux- lre(' u

:
ce

 s quels BOMS reconoai^.'ons la liberté h plus eu- ^' l!
er

 f tière. tombent dans l'afffctati >n et dans la mo- L'é
I merie, comme nous le disions la semaine oer- un pr!
1 nière et comme nous la répétons préstntemeut. ..i.,^

"'* | H. PÉ11IÉ rI i Le ,

U BEMMAGEMiï 1'^
s. i na^eni

clo la, IPréfeetiire. Oa
Je —j J jeux d
f> , , . -i ,,.,,'. i e " ^ a P

ir. La chose, est, parait -il, décidée en prm- I
 p f f ,.,,

H CiP
v' •„ • • ,, . . I ïi -a I

3s i INos conseiller» rrjcnnicipaUx, Jasduvoisi-i Lag
j nage prëfectorul, veulent reprendre libre et I viraieti
I ent-èrr; .possession -de i'ilôsel de Ville, et y | rn \ s 'i f
S installer tous les services dépendant de la 1 s'«5e[i„j

1- f Commune. f jroïsièi
I Le droit, ne nous paraît pas contestable, et ! mWirt-':,
S slj aura mêmèavantage pour le public a ne J T
i pas'éire obligé de eourir à tous les coins de | . ,°
1 la ville à ta rechr-rche de ia recette rnuniei- | v |e '". r

I pule, de la voirie et des bureaux li'oe'ro'i. I Dliea,fl

| Un (*e c»s quatre' mstins, nous verrons I
 rTia

,
is

I donc (îéinénsger ia Pvjé'feeture, suivie de ses f ^"J"!.

!
 nombreux cartons verts, de ses fausses | , ,
manches et de ses coussius percés. I -P ".

c
''

La seule difficulté est de trouver un local j pjg^h
coïneo&ble et suffi^nànïeiiîl spaeieux pour I £irt, co
loger le représentant du pouvoir central et j ture .<r
sa suite, en attendant que lé département f comTO(
soit assez riche pour lui bâtir un palais : ce j j|, fv>

h i qui sera sans doute un peu longuet. j balcon
e- I Ou avait parlé de i'bôiei de l'Europe : le } e^ C(i .
?;i f propriétaire a fait démentir ce bruit qui | p0

;
urrSj

x
~ 1 pouxsiteloigner les voyageurs tirai Us. I je ^

e_ S Mais pour un locaL perdu, dix de retrou- |

' !
vés

" !
[ I Giàce à Dieu, les immeubles ae manquent f

'i' . i

I pas à Lyon, et le seul embarras est l'embar^

M I ras du choix.
,e M< Cherchons «insemble.

l'or- La maison Brunet, admirablement située

sur le cours des Chartreux.
e ''or" Position exceptionnellement saîubre et hy-

j lîénique.
e l'or- Vaste, aérée, percée de 365 fenêtres* la

". maison Brunet permvtt.'ait d'expédier toutes

ncien 'es sïïqirèi au grani jour.
Do plus, elle domine uni" partie de Lyon,

delà et les p^éfeis 'vigihnts .seraient sûrs de ne
jamais perire d« vue leurs administrés.

ciîes- La Tour-Pilrât. — Mêmes avantages to-
pogeiphi^irs «jue la maison Brunet.

it ca- Moius d'espace peut être, mais en se ser-
rant un peu, et en organisant des sous-sols,
on arriverait sans trop àt peine à y caser

^Vy M. Pascal et toutes ses divisions.

oset %P outre, ia tout Pu: a t est un des monu-
ments légendaires de Lyon, et avec tin léger

ipro- coup de b.oiigeon on en ferait une préfecture
ttet- tfès prési-ntible.

L'accès seul laisse légèrement à désirer,
J1}1" ce serait une raison pour éloigner l'encom-

brement dés solliciteurs,

>îoyé L'Hôtel Dieu. On objectera les malades
mais il en meint tant ! et puis l'administra-

ofes- tjon préfectorale n'a telle pas besoin aussi

d 'être soignée?

3 ne La caserne de la Part Dieu. — D'immen-

'tout SRS chambrées où la place ne msnque pas.
ilen Des constructions suffisamment sali ie.3 pour
exi- supportât I  ppid* '<es u-ffjires.

: un Le Mont de Pieté. — Assez de clous
I pôur'qy'é tes employés puissent y accrocher
! leurs paletots-

'" j Un monument rare et précieux où les fonc-
. , i tionnairis seraient tonj -rues su*s de rencon-

1 irer les nombreux gages de reconnaissance
enne f de leurs administrés.

Mon- ! L'Itglise des' Jésuites. — Les révérends
retire | pèr*:s ne rrfuseraient pas delà céJer moyen-
?an! - 1 nantua loyer convenHib'*', —ca leur réservant
s uu | le dimanche pour ies (iflifies.

^
es

 f D'un aspect riant, léjouissant, guilleret,

ave'ç I l'Église des Jésuites que beaucoup d'étran-
itifss I gers prennent pour uu café chantant, char-
à la mersit h s regards des bureaucrates par ses

co onnades multicolores et leur impirerait
assez de boone humeur pour recevoir le pu-

'Me folie avec poist Jsse et amabiLté.

U
30" r. I La brasséie Georges. — Les tables sont

oe I . , • .- i •
î toutes prêtes: quelques séparations en an-

b'à-'î 9û 'age, <t 1 itistailation aurait lieu à très
e^er i peu de frais.

h* seul inconvénient sérieux, c'est qu'on
, on i serait obligé d'exproprier notre confrère Ar-
sol- I luand Fraisse pour cause d'uuliié publique.

loint î La Rotonde. — A simplement besoin
ïnt : I jfS'on la relape.

Le Château Floquet, vulgo Y Antiquaille.
iù la — Qijo'qijii ce soit uae « petite maison »,
'aux YJuliquaille est un monument fort soacieux
'f' 3 ' où 1 s préfets <!u Rhône seraient d'autant

 x
 plus enchantés de loger que c'est sans cou-

uix- u'^dii le quartier le p !u? gti de notre ville.

eQ. Plus on est de fous, plus on rit.

mo- L'école vétérinaire. — Local précieux pour
oer- jjn préfet comuiard : il pourra y manger à
f$h' plusieurs râtehers.

Le théâtre des Variétés.— Ce malheureux
g^ . immeuble n'ayant jamais réussi comme

! théà re, ii y aurait Sa un moyen excellent de
I l'utiliser sans changer sensiblement l'amé-
I nagemen'.actuel.

Oa laisserait subsister l'aquarium et les
f jeux d'eaux, sinsique tesjardms merveilleux
î en papier peint pour l'usage pauiftu'ier des

'm I pcf t* qii viendraient y respirer lafrâîcheur
. . i et au besoin pêcher à la ligue.
"*'" i La scène, les coulisses et les dessous ser-
et | viraient d'appartements, le seciétariat-géné-

' Y î rai s'installerait au parquet, et tes divisions
' ' a I s'^chsffàtti'èjraiént aux première, d unièrneet

I troisième galeries, suivant leur ordre de nu-
et | roéio'i'.
fia p ,

» | Le chalet des vaches, à Bcllecour. — Con-

• | viendrHit.assez pour uneiadministraiîon repu-
f blieaine, k cause de son aspect helvétique,

ms I niais • »
 ,

^menl; lroP PKt;t • ce Be serait

ses î ^' m r**;*^

M'
s
 | Enfin, la Fontaine monumentale de la

I pU'C^ des J icobins.

1 Au moyen d'un s ;mo!e baruquernsnt en
ca!

 S plsnehcs, l'os-sv^ de M. Desj*rdins pourrait
>ur | être convertie très akènéent eu une préf-c-
^et | tore ï<e première classe comme dimension et
eDt | commodité;
vc I ll-H y manquerait m les moe tons, ni ks

! balcons, ni i*:s s'atsies, ni l'es souv-.ni.'s, et

. s g'àce aux finiamesj nllissank's, lesomployés
ï ul I pourraient venir à toute heure* du j mr laver

I le litige sale de l'admiiiistration Vaïsse.m~ 1
ent 1



La Mascarade

THÉATKES

Gymnase — Le Gymnase est pour l'instant
notre seul théâtre littéraire et dramatique, notre
unique scène de genre, qui ait résisté à l'envahis=e»
ment du. décor, des femmes demi-m/es e.t de l'opé-
rette, et qui o - re des spectacles où l'intérêt réside
ailleurs que dans l'audition de quelques coupbts
bêtes ou dans la vne de jambes plus'ou moins bien '
faites.

Mais il a d'autres titres à la bienveillance du pu-
]>!ic : la société dés ai ti'stes sait prendre la peine
d'attirer la curiosité par les nouveautés qu'elle y
monte et parl'iuloiprétatum généralement très-soi-
gnée ,des ouvrages joués.

Mardi, le Gymnase a donné deux premières repré-
sentations' : La comtesse de Sotiimerive, le dernier
sueaès de son homonyme parisien, et // est de la po-
lice, vaudeville en un acte, un peu léger mais bien
amusant, dans lequel M. Luco est vraiment désopi-
lant sous les traits d'une robuste cuisinière.

in r riniMiiiiiiiiiiMiniimiiiiiiiiiiir»"»— mm~m.^-«—

Quant à la Comtesse de Sommerine, dû a la colla-
boration de Barrière et de Mme de Prèbois, nous
comprenons parfaitement le? bravos e! les élogieases
critiques qui ont accueilli celte pièce à Paris.

Depuis longtemps' Barrière n'avait produit une
œuvre aussi dramatique, ausii intéressante, aussi

poignante d'émotion
Le deri ieracM suilo»t,um peu trop réalistepeat

et' c, <?st fort remarquât le.

Ajoutfz que les scèies sont bien conduites, le dia-
logue bien mené ^t que pardessus loutoa y reconnaît
le style < t l'esprit del'nut*ur des Faux- Bonshommes.
Si la température éta t plus propice aux théâtres, ci
serait un succès de représentations suivies pour le
Gymnase.

Les rôles principaux, confiés à MM. T£. Bondois
et Montel sont très-bien tenus. M. Bindois est pres-
qoe irréprochable de distinction et dcplo e des qua-
lités de comqslien consommé dans, le personnage
da diic de Mirarkdal et Mlle Gemu t st parti rulijère
ment touchante dnns celui (Alix, M. Chevalier et
Mmes Philis, Abit el Mentelforit de leur mieux pour
être à la hauteur de leurs parteii' ires.

Ce soir le Gymnase donne Huy-Blas avec MM.
Paul et Eugène BoudoU et M. Mon tel. D'avance, on

— — p MI m  —»———

peut être certain que Ïtay-Blas , Don César et Don
Satluste auront de dignes interprètes. .1*,

Alcaasar.— /.a Reine Carotte a succombé piteu
sèment cette semaine flevant l'indifférence publique.

La troupe des Uenus-rlaisirs a du cesser ses re- ;
présentations par suite de grève de spectateurs.^ ( -

Peurtant, la Heine Caratte n'était, ni pj,us .mau-
vaise ni plus bête que les pièces de c,e genre là,

mais elle l'était autant. , ' ; ;,-.

Ce qu'il y a d'extraordinaire, c'est qulilffôe soient
mis six. trois auteurs dramatique» et, tgflfe musi-
ciens pour perpétrer trois actes et douae ;tableaux
aussi complètement villes de «ens, d'intérêt et d'es-

prit.

' Tant dé pères p^ur un enfant si mal venu.
Mais bal), la pièce est tombée sousielle maigre

des acteurs passables dont quelques-uns bons,—

laissons dormir les BkWMs 1 < 

Conceirts «le Bellecour. — Enfin, quelques
soirées de beau temps pour ces malheureux artistes

si màlmemJs par la ploie. Aussi, comme le „ vr,
se i attraae' ! PBtl««

Noujtfe parlons pas des gens économes on 
riches^ qui vont se coller le nez contre iesba °"

1
'
<
' ;e

et écoutent chaque soir huit morceaux d"exc
r
^
,ere

' I
jntisique pour cinq centimes un sou | '

 e
'' en|ei

• Nous avons vu des messieurs »rClii-mîlli0
réaliser, ainsi des économies dé fieuf tous ar
dice d'une compagnie d'intéressants artistes 0 '•
obli'és de gagner en trois mois l'existence. CUÎI' ' ''"'
leur année, sons compter les chômages forer! °

u
' '''

leur imposent les cataractes du ciel. '• '"

Cette parcimonie est singulièrement misé'r»bl t

Granfl-ThéAtrc. — Sur la scène la Ckatà)
Blanche, toujours.

Dans les coulisses, procès entre MM. Boulet &

Danguiu. Quel homme précieux pour les avocat,
que ce M. Danguin?

0. LAtinEKT.

Pour tou» le» article» non stgiwjj
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